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      La vie dans une petite ville n’est pas faite pour tout le monde. Elle n’est certainement pas faite pour la citadine qui ne cherche qu’à fuir sa vie pour un temps. Et peut-être à se perdre dans les bras d’un homme qui est tout le contraire de ce qu’il lui faudrait, mais qui lui semble pourtant si parfait. Perdez-vous à L’anse MacKellar et découvrez ce que l’amour veut vraiment dire.
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        Son Fascination aux Courbes Généreuses

      

      

      Andre

      Y avait-il plus dans la vie que l'amour ? Je l'espérais bien, puisque l'amour m'avait jusqu'ici évité.

      Peut-être valait-il mieux arrêter de chercher l'amour et profiter des regards brûlants de la supposée nouvelle résidente de ma petite ville. Vivre à l'auberge locale ? Peu probable.

      Mais qui étais-je pour juger ?

      Et qui étais-je pour me plaindre quand cette tentatrice guindée aux courbes ensorcelantes me fixait depuis la fenêtre de sa chambre ?

      J'ai enlevé ma chemise et j'ai souri narquoisement quand elle a réalisé que je l'avais surprise en train de me regarder. Fuir et se cacher ? C'est ce que j'attendais. Ce que je n'avais pas prévu, c'est qu'elle sorte, vole ma chemise trempée de sueur et la passe sur elle.

      Puis insiste pour que je l'invite à sortir si je voulais la récupérer.

      Ce n'était qu'une chemise, mais elle n'était définitivement pas qu'une femme. Elle était mystère, tentation et fascination. Et je n'étais pas assez fort pour résister.

      Joelle

      Il n'est pas l'homme qu'il me faut. Il est tout en sueur et en muscles, rien à voir avec l'homme que je devais épouser.

      Celui enterré profondément dans ma mère le jour de mon mariage.

      Qu'est-ce que je savais de ce que je voulais ? J'ai passé toute ma vie à écouter ma mère. À la laisser prendre des décisions pour moi. Comment m'habiller, avec qui sortir, mes études, mon travail, mon fiancé.

      C'est terminé. Elle m'a trahie. Je me suis enfuie de mon propre mariage, ignorant leurs supplications et leurs insultes.

      Je n'étais pas une femme de petite ville. Je ne comptais pas rester. Mais peut-être que le jardinier aux abdominaux luisants et tentants qui m'a surprise en train de le regarder est exactement la personne dont j'ai besoin pour m'aider à découvrir qui je suis.
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      Il y avait une question qu’une femme était censée se poser le jour de son mariage. Le plus vite possible, comment puis-je remonter l’allée pour dire oui ?

      Alors que je me tenais seule, vingt minutes avant mon mariage, non pas dans la suite nuptiale, mais dans une minuscule pièce entourée de portemanteaux vides, la seule question qui me tournait en tête était : suis-je en train de faire une erreur ?

      Pire encore que la question était la réponse, répétitive et retentissante, qui ressemblait furieusement à un oui.

      Je regardais la femme dans le miroir qui ne me reflétait pas entièrement et j’ai lissé la jupe bouffante en tulle d’une main. La jupe était le seul choix que j’avais fait. La seule concession que ma mère m’avait accordée. Non pas parce qu’elle se souciait de ce que je voulais ou qu’elle aimait mon idée. Oh non. La jupe devait cacher mes courbes et ce ventre peu flatteur dont elle m’avait fait honte depuis aussi loin que je me souvienne. La jupe de princesse cachait mon ventre et évitait à ma mère d’être embarrassée par moi et ma silhouette aux courbes loin d’être parfaite.

      Tout le reste de mon mariage était son choix. Le bustier en satin avec cette bizarrerie à une seule bretelle ? Ma mère. Le chignon sophistiqué avec plus d’épingles et de laque que de vrais cheveux ? Ma mère. Une église remplie de gens que je n’avais jamais rencontrés, attendant de me voir épouser un homme pour qui je ne ressentais absolument rien ? Vous avez deviné, ma mère. Bon sang, même mon fiancé avait été choisi par ma mère.

      Je ne voulais rien de tout ça. Je ne voulais même pas d’un mariage en juin. Tout le monde voulait se marier en juin, d’après ma mère. Pas moi. Je voulais l’automne. Je voulais des couleurs riches, profondes, sensuelles et un homme qui me fasse chanter au lit. Thomas n’était pas cet homme. Enfin, pour être honnête, je n’en étais pas vraiment sûre. Nous n’étions pas allés jusque-là. Quelques baisers, des attouchements par-dessus les vêtements, mais le sexe n’était pas quelque chose que nous avions essayé.

      Je parie que vous ne devinerez jamais pourquoi. Eh oui, ma mère.

      Elle avait insisté pour être présente à tous nos rendez-vous. Elle refusait de nous laisser seuls. Elle disait que ce n’était pas convenable. Tout ce que cela signifiait, c’est que j’étais sur le point d’épouser un homme avec qui je n’avais aucun lien et que je ne connaissais pas vraiment.

      Je devais y mettre un terme. Comment pouvais-je épouser quelqu’un que je connaissais à peine et que je n’étais même pas sûre d’apprécier ?

      J’ai ouvert la porte de ma pièce et j’ai jeté un coup d’œil dehors. Personne en vue, alors j’ai quitté la pièce et j’ai refermé la porte derrière moi. Ma mère comprendrait. Elle ne me forcerait pas à un mariage sans amour. Pas après avoir subi la même chose. Mon père était mort quand j’étais jeune, mais Maman me racontait souvent qu’il ne nous prêtait que très peu d’attention, à l’une comme à l’autre. Elle comprendrait.

      La deuxième pièce, plus grande, celle qui était destinée à la mariée, était la sienne pour se préparer. Elle avait insisté sur le fait qu’elle avait besoin d’espace, et que je serais bien dans la pièce plus petite. J’avais accepté, comme toujours. Elle n’avait pas tort. Je n’avais pas besoin de beaucoup d’espace, et si cela lui faisait plaisir, je me pliais à sa volonté. Je l’avais fait toute ma vie, pourquoi m’arrêter après vingt-huit ans ?

      Je me suis approchée de la porte, en penchant la tête pour écouter. Un bruit venait de l’intérieur. Un son rythmé et étouffé. Qu’est-ce qu’elle faisait ?

      J’ai frappé doucement, mais le bruit n’a pas cessé. Elle ne pouvait être nulle part ailleurs, alors j’ai frappé de nouveau, tout en ouvrant la porte.

      Un cul nu. Poilu. Bien contracté.

      Une robe vert émeraude, relevée très haut. Deux jambes qui dépassaient et s’enroulaient autour du postérieur poilu.

      Le son. Oh.

      Mes joues se sont empourprées, et mon corps a été parcouru d’une bouffée de chaleur. J’ai eu un hoquet de surprise, puis j’ai réalisé ce que je regardais.

      Ou plutôt, qui.

      — Joelle ! Qu’est-ce que tu fais là ? a exigé ma mère depuis sa position très peu digne. Sur le dos, les jambes grand écartées autour des fesses poilues de l’homme que j’étais censée épouser.

      Thomas a grogné, en essayant de se retirer, mais les jambes de ma mère se sont resserrées autour de lui. Peut-être pour éviter de m’exposer le reste de son anatomie, peut-être pour l’empêcher de s’arrêter.

      Quelle importance ?

      J’ai redressé les épaules. — Je suis venue te dire que je ne peux pas me marier. On dirait que tu es déjà au courant.

      — Quoi ? Pourquoi ? Ça a attiré son attention. Elle a desserré ses jambes, les laissant tomber sur le sol. Heureusement, Thomas s’est dégagé et s’est décalé sur le côté, rabaissant la robe de ma mère avant que je n’en voie encore plus que ce que je n’avais demandé.

      Dans quelle putain de réalité alternative étais-je tombée ? — Outre le fait que je ne connais pas Thomas, il semble que toi, tu le connais très bien.

      — Joelle, c’est un malentendu, a dit Thomas en boutonnant son pantalon et en se tournant vers moi.

      — Vraiment ? Tu étais en train de coucher avec ma mère quinze minutes avant d’être censé m’épouser. Comment suis-je censée comprendre ça autrement ?

      — J’essayais de le garder de bonne humeur, Joelle. M’assurer qu’il ait une raison de rester. Ma mère m’a fusillée du regard comme si c’était ma faute si Thomas n’était pas heureux. Comme si c’était mon travail de m’en assurer, que j’avais manqué à une obligation cruciale.

      J’ai ri, comme une folle, j’ai ri. J’ai ri si fort que des larmes coulaient sur mon visage et que j’avais mal aux côtes. Je ne pouvais plus respirer tellement je riais. — Tu sais quoi, maman ? ai-je finalement réussi à dire. — Je crois que tu devrais continuer à lui donner des raisons de rester. Parce que moi, je ne le ferai pas. J’ai retiré la bague de fiançailles de mon doigt et je l’ai posée sur la table juste à côté de l’entrée. — La prochaine fois, prends juste la bague et laisse-moi en dehors de tes histoires.

      Je me suis retournée et je suis partie, ignorant leurs supplications. Qu’ils aillent se faire voir. Ils pouvaient aller se faire foutre. Ou s’envoyer en l’air. Je m’en fichais royalement. C’était terminé.

      J’ai hésité une demi-seconde sur le seuil, ressentant une pointe de culpabilité à l’idée de planter mon propre mariage.

      Mais ce n’était pas vraiment mon mariage. Rien dans cette journée ne correspondait à ce que je voulais. Je jouais le rôle que ma mère m’avait imposé. Je n’avais jamais fait un seul choix pour moi-même de toute ma vie. Il était temps que ça change.

      À commencer par foutre le camp d’ici.
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        * * *

      

      La chance était de mon côté. Je suis arrivée à l’hôtel où j’étais censée passer ma nuit de noces et j’ai attrapé ma valise avant que ma mère ou Thomas n’arrivent. J’ai attiré de nombreux regards en me baladant dans ma robe de mariée, mais si je m’arrêtais pour me changer, j’avais peur qu’ils me rattrapent.

      Et je savais qu’ils me convaincraient de revenir. Surtout ma mère. C’était la reine pour faire culpabiliser les gens. Et pour la manipulation. Et pour se taper les fiancés, apparemment.

      J’ai débranché ma voiture et j’ai quitté la ville. Pendant des mois, tout ce que j’avais entendu, c’est que je devais aller dans le sud pour ma lune de miel. Un endroit tropical. Un endroit chaud et ensoleillé, avec de superbes plages et plein de choses à faire. Alors, j’ai mis le cap au nord et j’ai quitté la ville.

      Je n’avais pas de destination. Je ne savais pas où j’allais. Je m’en fichais, tant que je n’avais pas à revoir ma mère ou Thomas. Peut-être plus jamais.

      Après une heure de route, la réalité de ce qui s’était passé m’a frappée. Je me suis garée sur une aire de repos quand les larmes m’ont brouillé la vue et que j’ai failli percuter quelqu’un. Je me suis agrippée au volant et j’ai sangloté.

      — Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?

      J’ai frappé le volant et j’ai hurlé. Quand j’ai klaxonné et attiré l’attention, je me suis arrêtée. Il n’y avait pas de réponse. Aucune raison. Ma mère était horrible, et Thomas ne valait pas mieux.

      Même s’ils étaient les seules personnes que j’avais eues dans ma vie. Depuis toujours.

      C'était ça, le plus triste. Les deux seules personnes sur qui j'avais jamais compté n'étaient pas vraiment là pour moi. Sortir de cette église, abandonner ma vie, a été facile. Je n'avais pas de meilleure amie à appeler pour me plaindre. Je n'avais pas d'ex à qui demander de l'aide. Je n'avais personne.

      Si ce n'était pas le signe d'une vie misérable, je me demandais bien ce que c'était.

      J'ai repris la route et j'ai continué à conduire. Une heure plus tard, j'ai quitté l'autoroute et j'ai roulé plus au nord. Loin des plages, du temps plus chaud et de toutes ces conneries dont je n'avais jamais voulu. Je me suis arrêtée pour déjeuner à Hershey, en Pennsylvanie, souriant à la vue de cette ville bâtie sur le chocolat. Avec la batterie de ma voiture complètement chargée, j'ai repris une autre autoroute et j'ai continué vers le nord.

      J'ai conduit longtemps. Je ne savais pas vraiment où j'allais, mais je ne voulais pas m'arrêter. L'autoroute continuait, alors moi aussi, laissant sa monotonie apaiser toutes les aspérités en moi.

      Un panneau indiquait que je finirais au Canada si je restais sur l'autoroute et, comme je n'avais pas mon passeport, j'ai pris la sortie suivante. De nouveau vers le nord, mais cette fois, une large rivière s'étendait sur ma gauche. J'ai baissé la vitre pour sentir l'air frais. Mes cheveux laqués n'ont pas bougé, mais ma robe a flirté avec la brise. J'ai passé la main par la fenêtre et j'ai laissé ma paume onduler dans le vent. Je me sentais libre. Légère. En paix. Pour la première fois depuis… Depuis toujours ?

      J'ai continué ma route, ralentissant pour suivre la route sinueuse qui longeait la rivière. J'ai traversé une ville dont je n'avais jamais entendu parler, souriant au charme et à la beauté de la région. Des montagnes s'étendaient à ma droite, la rivière serpentait à ma gauche. Et j'ai simplement respiré.

      Toujours plus loin, toujours plus au nord, j'ai roulé, sans prêter attention à l'endroit où je me trouvais ni à la distance que j'avais parcourue. J'adorais la liberté que cela me procurait. Pas de comptes à rendre. Personne pour me dire quoi faire.

      La route s'est éloignée de la rivière et la limitation de vitesse a augmenté. J'ai appuyé sur l'accélérateur, mais ma voiture n'a pas réagi. J'ai baissé les yeux sur le tableau de bord et j'ai eu un hoquet de surprise.

      — Merde, ai-je soufflé. « Merde, merde, merde. »

      Ma batterie était à plat. Il me restait juste assez d'énergie pour me ranger sur le bord de la route avant qu'elle ne s'arrête complètement. J'avais manqué les autres alertes pendant que je conduisais, sans faire attention à autre chose qu'à ce sentiment merveilleux d'être libre.

      Mais maintenant, j'étais coincée. Je ne savais pas où j'étais. Non pas que ça ait de l'importance, car je n'avais personne à appeler. Je n'allais pas appeler ma mère ni Thomas. J'en avais fini avec eux. Mes demoiselles d'honneur étaient assez sympathiques, mais pas des amies proches. En plus, elles étaient à des heures de route.

      J'ai appuyé ma tête sur le volant et j'ai essayé de trouver une solution. Ma mère s'était toujours occupée de tout pour moi. L'entretien de la voiture, les réparations, même la conduite, c'était son domaine. Je n'avais jamais déménagé de chez elle, choisissant de vivre avec ma mère jusqu'à ce que j'épouse Thomas. C'est elle qui payait l'assurance et ma voiture. Je n'ai eu mon permis qu'après l'université, et seulement parce que j'avais décroché mon premier emploi.

      Je n'avais aucune idée de ce qu'il fallait faire. Ni de ce qu'il fallait dire si je parvenais à trouver quelqu'un à appeler.

      Un coup de klaxon a retenti derrière moi, et j’ai regardé dans le rétroviseur pour voir une camionnette se garer derrière moi. Un homme en est sorti, ses longues jambes apparaissant en premier. Il portait un jean et une chemise en flanelle, avec des lunettes de soleil qui cachaient ses yeux. Ses cheveux blond-roux flottaient dans la brise. Il a marqué une pause pour dire quelque chose à quelqu’un à l’intérieur du véhicule, et j’ai remarqué un garçon sur le siège avant de la camionnette.

      L’homme s’est approché en me faisant signe de la main alors qu’il se rapprochait.

      J’ai passé la tête par la fenêtre et lui ai souri. — Je suis désolée. Ma voiture est en panne.

      L’homme a souri. — Je m’en doutais un peu. Ce n’est pas un super endroit pour faire du tourisme. Son regard a glissé sur ma robe de mariée. Ses sourcils se sont haussés, mais il n’a fait aucun commentaire. — Je peux vous donner un coup de main ? Je pourrais peut-être vous faire repartir.

      — Elle est électrique, et la batterie est à plat. À moins que vous n’ayez un chargeur ? ai-je demandé, soudainement remplie d’espoir.

      Il a eu un petit rire. — Malheureusement non. Mais je peux vous remorquer. Ma femme et mon beau-frère sont propriétaires du Auberge L’anse MacKellar. Ils ont des bornes de recharge là-bas.

      — Vraiment ?

      Il a hoché la tête. — Oui. Vous êtes une cliente ?

      — Oh, euh, non. Je… euh, je n’ai pas vraiment de plan.

      Ses sourcils se sont de nouveau haussés, mais une fois de plus, il n’a pas commenté l’évidence. — Ils affichent généralement complet au printemps et en été, mais je peux voir s’ils ont une chambre pour vous. Si vous souhaitez y séjourner. Le temps que vous obteniez une charge complète, il fera bien nuit.

      — Je n’y avais même pas pensé. Euh, oui. Merci.

      — Je suis Sebastian Parks, au fait. Mon beau-fils, Cameron, est dans la camionnette. Ça ne pose pas de problème s’il me donne un coup de main pour atteler votre voiture ? Vous pouvez attendre dans la camionnette si vous ne voulez pas rester sur le bord de la route.

      — C’est probablement une bonne idée.

      — Ne bougez pas une seconde. Je vais me garer devant vous, puis nous pourrons échanger nos places.

      — Merci.

      — Je vous en prie… Il m’a regardée avec un air d’attente, et j’ai réalisé que je ne m’étais pas présentée.

      — Joelle. Joelle Biers.

      — Enchanté, Joelle.

      — Moi de même, Sebastian.

      Il a souri et a tapoté la carrosserie de ma voiture, puis il est retourné vers le camion. Il a dit quelque chose au garçon qui était à l’intérieur, puis il s’est engagé sur la route.

      J’ai attendu, me demandant s’il allait vraiment m’aider ou simplement passer son chemin, et j’ai poussé un soupir de soulagement quand il s’est à nouveau rangé sur le bas-côté. Il a reculé son camion pour le garer devant ma voiture, puis les deux portières se sont ouvertes.

      Le garçon lui ressemblait beaucoup, et s’il n’avait pas précisé que c’était son beau-fils, j’aurais cru que c’était son propre fils. Ils se déplaçaient de concert, visiblement à l’aise et complices. J’aurais dit que c’était un adolescent, même si je n’avais aucune raison de le penser.

      — Vous pouvez sortir si vous voulez, a dit Sebastian.

      — Oh, oui, c’est vrai, ai-je dit. J’ai attrapé mon sac à main et j’ai regardé autour de moi dans la voiture. Ma valise était à l’arrière, mais il n’y avait aucune raison de la sortir. J’ai tiré la poignée et suis sortie de la voiture.

      — Pourquoi vous portez ça ? a demandé le garçon.

      — Cameron, a sifflé Sebastian.

      — Quoi ? Ce n’est qu’une question.

      — Et Mme Joelle a le droit de s’habiller comme elle le souhaite.

      Cameron s’est tourné vers moi. —Vous vous habillez toujours comme ça ?

      Un rire m’a échappé. J’ai secoué la tête. —Non. Pas du tout. En fait, je n’aime pas beaucoup cette robe.

      — Alors pourquoi vous la portez ?

      — C’est une longue histoire.

      Sebastian s’est éclairci la gorge, attirant mon attention. — Il y a une chambre pour vous, si vous la voulez. Elle est libre pour une semaine, mais si vous avez besoin de rester plus longtemps, on pourra voir ce qu’on peut faire.”

      — Oh, non, je suis sûre que ce ne sera pas nécessaire. Merci. J’apprécie vraiment votre aide.”

      — Je vous en prie. Euh, si vous voulez attendre dans le camion, on aura fini d’accrocher tout ça d’ici une minute, et on pourra se diriger vers l’auberge.”

      — Merci.”

      Sebastian a hoché la tête.

      Je suis passée devant lui et Cameron, me demandant dans quel genre d’endroit j’avais atterri. Des inconnus sympathiques qui s’arrêtaient pour aider les gens. Des adolescents adorables qui traînaient avec leur beau-père. Et l’endroit le plus magnifique que j’aie jamais vu.

      Tout ce que je savais avec certitude, c’est que je n’étais pas pressée de retourner à la vie que je menais.

      Je suis montée dans la cabine du camion et j’ai arrangé ma robe très bouffante autour de moi, en espérant faire de la place pour les deux hommes qui accrochaient ma voiture au camion. Le camion a eu quelques soubresauts, et je me suis retournée pour regarder l’avant de mon véhicule se soulever dans les airs et se rapprocher.

      Puis, Sebastian et Cameron se sont dirigés vers le camion. Sebastian a appelé Cameron à ses côtés, et ils sont montés tous les deux du côté conducteur, Cameron coincé au milieu entre ma robe immense et Sebastian.

      — C’est une sacrée robe, a dit Cameron.

      J’ai hoché la tête. — Oui, c’est vrai.”

      — Tu as d’autres vêtements ?”

      J’ai reniflé. — Oui. Mais je ne suis pas sûre qu’ils conviennent pour passer du temps ici.”

      — Pourquoi pas ?” a demandé Cameron.

      — Eh bien, j’étais censée aller à la plage la semaine prochaine. J’ai fait mes valises en conséquence.”

      Cameron m’a regardée. — On a une plage.”

      — Ah oui ?”

      Cameron a hoché la tête. — Ouais. Ce n’est pas très grand, mais peut-être que ça te suffira.

      — Je vais essayer.

      — Si ça ne te plaît pas, il y a plein d’autres choses à faire. On a un grand jardin, et il y a un cinéma en ville, et une librairie où ma mère adore aller. Ma tante a une bibliothèque au Auberge L’anse MacKellar. Elle dit que c’est bien pour les gens d’essayer de nouveaux livres, et que parfois, en vacances, on ne pense pas à en emporter un.

      — J’aime lire.

      — Moi aussi. Je pense que notre auberge va te plaire.

      — Je le pense aussi, ai-je dit.

      — On y est, a dit Sebastian en s’engageant dans une allée bordée d’arbres qui menait à une magnifique maison blanche. Elle avait trois étages, avec un large porche qui faisait le tour de la maison. Juste au-delà s’étendait une vue imprenable sur la rivière que j’avais suivie vers le nord.

      — Waouh, ai-je soufflé.

      — Ouais, c’est plutôt génial.

      — Ça l’est, c’est certain, ai-je convenu.

      Sebastian a garé la dépanneuse juste devant la porte. Il a fait marche arrière, guidant expertement ma voiture vers une place libre près de l’une des bornes de recharge.

      Nous sommes sortis tous les trois, et Sebastian a décroché ma voiture, l’a descendue au sol et a avancé sa dépanneuse. Il s’est arrêté à quelques mètres et est ressorti, laissant le moteur tourner.

      — Vous avez des bagages ou autre chose à prendre dans votre voiture ?

      — Oui, j’ai une valise dans le coffre.

      — Cameron, prends la valise. Je vais brancher la voiture. Sebastian n’a pas hésité à prendre soin de moi.

      C’était d’une familiarité rafraîchissante, mais aussi d’une familiarité agaçante. J’étais censée prendre soin de moi-même. Mais je ne voulais pas être impolie et refuser son aide.

      Sebastian et Cameron ont ouvert la marche en montant les larges marches du perron. J’ai soulevé ma robe pour qu’elle ne s’accroche pas aux marches en bois, puis je l’ai laissée retomber une fois sur le porche.

      Cameron a ouvert la porte d’entrée, et Sebastian s’est empressé de me la tenir pendant que Cameron rentrait ma valise. Le garçon s’est dirigé vers le comptoir où une belle femme a souri et a passé son bras autour de lui. — Salut, maman.

      — Ta course s’est bien passée ? a-t-elle demandé, le regard empli d’amour.

      Est-ce que ma mère m’avait déjà regardée comme ça ? Comme si j’étais incapable de mal faire ? Je ne m’en souvenais pas. Ma gorge s’est nouée.

      — C’était bien, a dit Cameron. On a rencontré Joelle. Sebastian a dit qu’elle logeait ici.

      La femme m’a souri, puis son regard a glissé au-delà de moi. Il a changé, ses yeux s’écarquillant avant que Sebastian ne s’avance et ne s’empare de ses lèvres dans un baiser qui m’a fait rougir.

      Voilà. C’était ça que je voulais. C’était ce qu’une femme était censée ressentir le jour de son mariage. Et pas parce qu’elle voyait un autre homme en embrasser une autre. Mon mari aurait dû me désirer comme Sebastian désirait sa femme. Avec une sorte de passion qui ne pouvait attendre rien ni personne.

      — Nous avons une cliente, a-t-elle dit en le repoussant, les joues rosissant alors qu’elle se pinçait les lèvres. Je suis vraiment désolée pour mon mari.

      — Toutes les femmes devraient avoir ce genre d’accueil, lui ai-je dit. Vous avez beaucoup de chance.

      Elle a levé les yeux vers Sebastian, qui avait passé son bras autour de ses épaules. — Oui, j’en ai. Elle a détaché son regard de lui et s’est éclairci la gorge. — Mais vous êtes là pour une chambre. On peut vous installer ? Elle s’est dirigée vers les escaliers.

      — Vous n’avez pas besoin d’une carte de crédit ?

      Elle m’a regardée en souriant. — On s’en occupera plus tard. D’abord, vous devez redevenir vous-même. À moins que vous n’ayez l’habitude de porter des robes de mariée pour des vacances décontractées ?

      Un rire bref m’a échappé. — Non, pas vraiment.

      — Allons vous installer à l’étage. On s’occupera du reste plus tard.

      — Merci.

      — Je vous en prie. Elle a ouvert la marche vers les escaliers. — Je m’appelle Zoey, au fait. Enchantée de faire votre connaissance, Joelle.

      — Enchantée également.
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      — Je suis sur le point de partir. Tu viens avec moi aujourd’hui ? ai-je demandé à mon ombre. Autrement dit, Molly, ma compagne féline.

      Molly a sauté sur le comptoir et a frotté sa tête contre ma poitrine, un miaulement en guise d’accord résonnant dans l’appartement avant qu’elle ne se dirige vers l’endroit où son sac de portage reposait. C’était une chatte pourrie gâtée. Je la prenais avec moi quand je travaillais pour qu’elle ne pense pas que je l’abandonnais.

      — Parfait, lui ai-je dit. Je jurerais qu’elle me comprenait. Mon meilleur ami, Landon, disait que j’étais cinglé, mais Molly faisait ce que je lui demandais et répondait à mes questions.

      Bien sûr, elle ne pouvait pas vraiment parler, pas avec des mots, mais elle communiquait.

      J’ai fini mon café et j’ai mis la tasse dans le lave-vaisselle, puis je me suis retourné pour prendre Molly et son sac. Elle venait dans le camion avec moi sans aucun problème, mais quand je travaillais, je la gardais dans le sac la plupart du temps. Pour sa sécurité.

      Molly s’est blottie contre ma mâchoire pendant que je fermais la porte à clé, puis s’est installée sur mon épaule pour le trajet jusqu’au camion. La plupart des chats étaient craintifs face aux bruits forts, mais l’excentrique qu’elle était n’en était pas du tout dérangée. Notre vétérinaire avait vérifié ses oreilles et avait dit qu’elle n’était pas sourde, ce qui avait été ma première pensée, mais elle ne bronchait pas quand un camion passait ou quand je démarrais la tondeuse pour la journée.

      J’ai baissé la vitre, profitant de la chaude journée de début juin, et j’ai traversé la ville jusqu’au Auberge L’anse MacKellar. Obtenir le contrat d’entretien de la propriété avait été un grand succès pour moi et avait contribué à consolider mon entreprise. Davidson Outdoors avait un peu plus de deux ans, mais après un accord pour aider au nouveau camp d’été local un an auparavant, j’avais du mal à répondre à la demande pour mes services et j’envisageais d’embaucher de l’aide.

      Je me suis engagé dans l’allée de l’auberge et j’ai remarqué un nouveau véhicule garé sur la place de recharge. Je me garais habituellement là, car c’était pratique pour décharger la tondeuse, et les nouvelles bornes de recharge n’étaient la plupart du temps pas utilisées. J’ai contourné le parking par le bord et je me suis garé à l’extrémité, où j’espérais ne pas gêner les clients.

      — Prête ? ai-je demandé à Molly.

      — Miaou, a-t-elle répondu, assise sur le siège à côté de moi pendant que j’ajustais le sac de portage sur ma poitrine. Quand j’ai eu fini, elle y a grimpé et s’est enroulée en boule, bien au chaud et en sécurité.

      C’était peut-être bizarre, mais bon, s’ils fabriquaient des sacs de portage pour chats, je n’étais sûrement pas le premier à en avoir besoin.

      Je suis descendu du camion et je me suis dirigé vers la remorque. J’ai abaissé les rampes pour faire descendre la tondeuse et j’ai commencé à m’occuper des chaînes qui la maintenaient en place lorsque j’ai entendu des bruits de pas approcher.

      — Salut, me lança Sebastian Parks en me tendant une tasse de café.

      J’ai pris la tasse et je l’ai regardé. — Tu as besoin d’un service.

      Sebastian a rigolé. — C’est bien ça.

      Je me suis concentré sur Sebastian. — Qu’est-ce qui se passe ?

      — Zoey et Piper pensent à installer un brasero. Un endroit où les gens pourraient se détendre le soir. On espérait que tu pourrais nous aider à retirer le gazon pour qu’on puisse poser les pavés.

      — Ouais, pas de souci. Vous voulez que ce soit fait pour quand ?

      Sebastian a grimacé.

      — C’est là que le service intervient.

      Il a hoché la tête. — Ouais. Elles ont commandé les pavés la semaine dernière, et tout est livré mardi.

      — Deux jours ? Et elles veulent que l’endroit soit prêt d’ici là.

      — Ouaip.

      J’ai inspiré un grand coup. — Je pars pour Retraite avec vue sur la montagne après ça, et j’y serai le reste de la journée. Demain, j’ai quelques clients particuliers, mais je pourrais passer par ici soit tôt, soit tard.

      — C’est quoi, « tôt » ?

      — Sept heures ? Ça dépend de la taille de l’emplacement.

      Sebastian a fait une grimace. — Et c’est quoi, « tard » ?

      J’ai ri. — Seize heures ?

      — C’est mieux. Je marquerai l’endroit pour toi, comme ça tu n’auras pas à te soucier de le trouver. Gavin et moi serons là aussi. Sauf si tu veux qu’on disparaisse.

      — Non, pas de souci. Je devrais avoir un peu de temps mardi ou mercredi pour aider à poser les pavés si tu veux. J’ai pas mal d’expérience dans ce genre de travaux. Tu as le sable, les piquets et tout ce qu’il te faut ?

      Sebastian a ricané. — Non.

      — On dirait que tu vas avoir besoin d’un coup de main.

      — Et de quelques conseils, je pense. Ces femmes ont des idées et oublient de poser toutes les autres questions.

      — Elles ont commandé un kit ou quelque chose comme ça ?

      — Ouais. C’est marqué que c’est facile, mais j’ai l’impression que ça ne le sera pas tant que ça pour ceux qui font vraiment le boulot.

      — Ça ne l’est jamais. Mais en général, les kits ne sont pas si mal. Tout s’emboîte bien, et ça va vite une fois que la préparation est terminée.

      Sebastian a hoché la tête. — Ça me plaît, ça.

      — On va y arriver.

      — Merci. Je vais te laisser bosser pour aujourd’hui pour que tu puisses partir. Désolé pour ta place, au fait.

      — Pas de souci. C’est évidemment une bonne idée de les avoir installées. Je ne gêne pas ici ?

      — Ouais, c’est bon.

      — Merci. Si tu as besoin de la déplacer, j’ai laissé les clés à l’intérieur. Je vais relever les rampes pour que tu n’aies qu’à avancer.

      — J’espère que ce ne sera pas nécessaire, mais merci, Andre.

      — Ouais.

      Sebastian est retourné vers l’auberge, et j’ai fini de décharger la tondeuse. Je me suis assuré de relever les rampes et de les fixer, juste au cas où.

      J’ai gratté la tête de Molly et je suis monté sur la tondeuse. J’ai mis mes bouchons d’oreilles et j’ai démarré l’engin. Molly n’a pas bougé pendant que je manœuvrais pour me diriger vers le bord de la propriété.

      Le vrombissement et les mouvements rythmés de la tondeuse m’apaisaient alors que je parcourais le vaste terrain paysager de l’auberge. La vue était imprenable, et la journée était magnifique. La lumière du soleil scintillait sur l’eau, et la brise soulevait mes cheveux. Mes bras se réchauffaient sous la chaleur du soleil. On ne pouvait rêver mieux.

      J’ai pris un virage et j’ai eu la sensation distincte d’être observé.

      J’ai balayé le jardin du regard, mais je n’ai vu personne dehors. La plupart des clients restaient à l’intérieur quand je tondais la pelouse. Mais quelqu’un m’observait.

      J’ai continué, en essayant d’ignorer cette sensation, mais je savais que quelqu’un était là. J’ai levé les yeux vers l’auberge avant de faire demi-tour en direction de l’eau et j’ai vu les rideaux tirés dans une des chambres. Une femme se tenait devant la fenêtre, les bras croisés, en train de me foudroyer du regard.

      J’ai pris mon virage, me demandant qui elle pouvait bien être. Il était plus de neuf heures, donc pas incroyablement tôt pour un week-end. L’auberge servait le petit-déjeuner de huit heures à onze heures, et Piper m’avait assuré que les clients étaient tous debout et en mouvement à neuf heures chaque jour. Mais cette femme n’était pas contente.

      Lors de mon virage suivant, j’ai levé les yeux et je l’ai vue, toujours en train de me foudroyer du regard depuis sa fenêtre. Avec mes lunettes de soleil et mon chapeau, elle ne pouvait pas savoir que je la regardais, ce qui m’a laissé tout le loisir d’apprécier ses courbes généreuses et la silhouette de son corps qui se dessinait à la fenêtre.

      Ses hanches étaient larges. Sa taille était épaisse, mais se creusait un peu par rapport à ses hanches. Ses seins étaient pleins et tentants. La courbe de son cou menait à une mâchoire fine et à des lèvres rouges pincées, un nez retroussé, et des yeux que j’avais hâte de voir de plus près. Je me suis demandé de quelle couleur ils étaient tandis que je laissais mon regard glisser sur ses cheveux bruns foncés. Ils tombaient sur ses épaules, signifiant à mon esprit que j’avais manqué quelque chose.

      Elle portait de la lingerie. De la lingerie en dentelle, presque transparente, sexy, terriblement torride.

      J’ai fait pivoter la tondeuse et j’ai secoué la tête. Merde. Je reluquais une femme habillée comme une sirène et qui n’était probablement pas seule.

      Je me suis tortillé sur mon siège, essayant d’ajuster ma bite dure et lourde. Je ne pouvais pas penser à la femme à la fenêtre, aussi torride soit-elle.

      J’ai gardé le regard fixé sur l’herbe devant moi tout en continuant, ignorant son attraction. Je n’allais pas lever les yeux. Je ne pouvais pas. Lever les yeux une fois était inévitable. La reluquer à nouveau était mal. Elle pensait que je ne pouvais pas la voir, mais elle n’était pas seule.

      Il fallait que je garde mes distances.
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      J’ai fini le travail l’après-midi suivant et je suis retourné au Auberge L’anse MacKellar. Molly était de nouveau du voyage, recroquevillée sur le siège passager.

      Quand je me suis garé, Sebastian parlait à une femme près de la voiture électrique. Je l’ai reconnue comme étant celle qui m’avait foudroyé du regard la veille. Celle que j’avais reluquée en lingerie.

      Je me suis affairé à préparer l’équipement pour creuser la pelouse à l’emplacement de leur foyer extérieur, en évitant de regarder la femme qui me rendait nerveux.

      Elle était encore plus stupéfiante à six mètres de distance. Ses cheveux bruns étaient attachés en une queue de cheval basse. Elle portait un pantalon qui se drapait autour de ses jambes et qui ondulait dans la légère brise. Son haut était ample et semblait à peine tenir sur sa silhouette.

      Je l’ai observée du coin de l’œil, me demandant où diable pouvait bien être la personne qui l’accompagnait, car elle était une tentation à elle toute seule.

      Sebastian a terminé sa conversation avec elle, puis m’a rejoint alors que je faisais descendre la pelleteuse de la remorque. — On a tout balisé pour toi.

      — Parfait. J’espère que ça ne prendra pas trop de temps.

      — Bien plus rapide que si Gavin et moi étions ici avec des pelles.

      J’ai ri. — Ouais, ça serait une galère. Tu vas venir avec moi ?

      Sebastian a montré un point sur le côté de l’auberge. — Je te rejoins là-bas. Tu verras quand tu auras contourné le bâtiment.

      J’ai hoché la tête et je suis parti dans la direction qu’il avait indiquée. Il avait raison. Ils avaient bien balisé l’endroit avec des piquets et du ruban orange tendu entre eux. En me rapprochant, j’ai vu de la peinture orange qui marquait un cercle sur la pelouse, juste à l’intérieur des piquets.

      J’ai garé la pelleteuse et je suis descendu. Molly a levé la tête et a miaulé vers moi. Je lui ai gratté le menton et j’ai dit : — On repart dans une minute.

      Elle m’a donné un coup de tête contre la main, puis s’est de nouveau enroulée en boule et s’est réinstallée.

      Sebastian m’a rejoint un instant plus tard, tendant la main vers Molly et lui frottant le dos à travers le côté du porte-bébé. — Elle va bien ?

      J’ai reniflé. — Elle est pourrie gâtée et adore chaque minute.

      Sebastian a ri. — Ça ne m’étonne pas. Tu vas prendre une petite cage ou quelque chose pour l’été ? Il va faire chaud avec elle contre ton corps tout le temps.

      — Ouais, j’ai commandé quelque chose la semaine dernière. Je ne suis pas sûr de savoir comment elle va le prendre, mais elle a déjà transpiré à grosses gouttes plusieurs fois. Je pourrai poser la caisse par terre à mes pieds ou derrière moi. Elle sera toujours avec moi, mais elle pourra aussi sentir la brise.

      — Ça va lui plaire, dit Sebastian en s’adressant à mon chat d’une voix doucereuse.

      J’ai gloussé. — Oui, sans aucun doute. C’était la cliente avec la voiture électrique ?

      — Ouais, Joelle.

      — Elle est accompagnée ?

      — Non. Elle est seule. Je ne connais pas vraiment toute l’histoire. Sa voiture est tombée en panne sur le bord de la route, et je l’ai ramenée ici l’autre jour. Zoey a essayé de lui tirer les vers du nez, mais elle reste très secrète sur ce qui lui arrive.

      — Tu penses qu’elle est en danger ? ai-je demandé, inquiet pour cette femme qui m’attirait à nouveau.

      Sebastian a secoué la tête. — Je n’ai pas eu cette impression, mais elle est clairement en fuite.

      — Wouah. Elle ne ressemble pas à la cliente typique de L’anse MacKellar.

      Sebastian a reniflé. — Ouais. Elle est très chic pour nous. Mais elle est vraiment gentille. Elle reste jusqu’à dimanche, mais on dirait qu’elle n’est pas pressée de partir.

      — Où va-t-elle aller ?

      Sebastian a haussé les épaules. — Aucune idée.

      Gavin s’est approché et m’a donné une tape dans le dos pour me signaler sa présence. — Sur quoi est-ce que tu n’as aucune idée ?

      — Sur Joelle et où elle ira quand elle partira.

      — Mec, elle… ouais. Ça me fait de la peine pour elle. Piper et Zoey essaient de la mettre à l’aise, mais elle ne dit pas grand-chose sur ce qu’elle fait ici.

      — Peut-être qu’elle ne veut pas que ça se sache, ai-je dit.

      — Probablement, a dit Gavin. — On est prêts à commencer ?

      — Je suis prêt. Vous voulez que je suive la ligne ou les piquets ? leur ai-je demandé.

      — La ligne devrait correspondre à l’emplacement des pavés, alors peut-être un peu au-delà, a dit Sebastian.

      — Ça me va. Je suis remonté sur la pelleteuse et je l’ai démarrée.

      Sebastian et Gavin ont retiré les piquets de mon chemin pour que je puisse entrer dans le cercle. J’ai commencé au bord de la zone et j’ai creusé dans le gazon, arrachant une motte de terre.

      Le travail était lent et méthodique. Je ne voulais pas creuser trop profond, ni abîmer l’herbe qui ne devait pas être touchée. J’ai manœuvré dans la zone, creusant vers le centre et empilant le gazon que j’enlevais sur une palette posée à proximité.

      Sebastian et Gavin me suivaient et replaçaient les piquets après que j’aie déblayé une section pour empêcher les clients de s’aventurer dans la zone et de se blesser. Quand j’ai eu fini d’enlever tout le gazon, j’ai fait de mon mieux pour niveler la terre restante afin que leur projet puisse démarrer avec le moins de problèmes possible.

      — C’est parfait, a dit Sebastian quand j’ai éteint l’engin et que je suis descendu. « Maintenant, on doit étaler le sable.»

      — Tu veux le faire maintenant ? ai-je demandé.

      Gavin a secoué la tête. «On a peur que quelqu’un finisse par marcher dedans sans s’en rendre compte. On ne veut pas avoir à le niveler deux fois.»

      — Oui, je vous comprends. Mais prévenez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit d’autre. J’ai dit à Sebastian que je pouvais vous aider.»

      — On te prendra peut-être au mot. Je pense qu’on va faire ça mercredi matin, à la première heure. La livraison est pour demain, mais on dirait que ce sera plutôt en fin de journée, a dit Gavin.

      — Je peux être là mercredi. Je m’assurerai aussi d’avoir du matériel, au cas où on aurait besoin de faire des ajustements. J’ai tapoté la pelleteuse, sachant que les dimensions des kits n’étaient pas toujours exactes.

      — Merci, Andre. On apprécie beaucoup.»

      — Bien sûr. On se voit à ce moment-là.»

      — Passe une bonne soirée, ont-ils dit.

      Je suis retourné au pick-up et j’ai tout chargé, sans remarquer, bien sûr, que la voiture de Joelle n’était pas là quand j’ai quitté le parking.

      J’ai garé mon pick-up derrière Blossom & Grow, la boutique de fleuriste de Landon, et j’ai détaché la remorque. Landon me laissait entreposer mon matériel dans sa boutique et l’utilisait quand il en avait besoin pour son terrain. Je me suis dirigé vers le champ derrière la boutique, où je savais qu’il serait.

      — Salut, ai-je lancé en m’approchant.

      Il a levé les yeux de la rangée de plantes dont il s’occupait. Les hostas étaient denses et prêts à être mis en pot pour la boutique. Landon a basculé sur ses talons et s’est relevé. — Tu as fini pour la journée ?

      J’ai hoché la tête. — Ouais. Ils avaient délimité la zone et tout préparé pour moi. Ça n’a pas pris longtemps.

      — Prêt pour une bière ?

      — Toujours. Et toi, ça va ?

      Landon a acquiescé. Je pouvais lire le stress dans son regard. Environ une fois par mois, il craquait. Sa dernière crise remontait à un certain temps, mais je m’y attendais. Sa rupture avec sa petite amie, avec qui il était depuis plus de trois ans, avait été dure pour lui, comme on pouvait s’y attendre. Il n’était plus le même, mais avec l’arrivée du printemps, il s’était plongé dans son jardinage et tenait le coup.

      Ou peut-être que je n’étais simplement pas là pour assister à ses craquages.

      Landon m’a guidé à l’intérieur de sa boutique et nous avons monté les escaliers jusqu’à son appartement. Il a ouvert le frigo pendant que je sortais Molly de son sac de transport.

      Elle a miaulé et a couru vers lui, se frottant contre ses jambes et levant la tête vers lui jusqu’à ce qu’il se baisse pour lui gratter la tête.

      J’ai souri. Il se plaignait d’elle tout le temps, mais il la câlinait dès qu’elle était là et il avait même acheté une litière et de la nourriture pour elle afin qu’elle soit à l’aise quand nous étions chez lui.

      — Je suis toujours allergique à toi, lui a-t-il dit.

      Elle a miaulé en réponse, puis s’est dirigée vers la gamelle d’eau sous la fenêtre. Elle a bu un peu et a englouti de la nourriture pendant que nous nous installions sur le canapé.

      — Comment s’est passée ta journée ? lui ai-je demandé alors qu’il allumait la télé.

      Il a trouvé un match de baseball et a posé la télécommande. — Bien.

      — Ça a l’air passionnant.

      Il a reniflé. — J’ai vu Reegan aujourd’hui. Son ex. Il ne l’avait pas beaucoup vue depuis leur rupture, neuf mois plus tôt.

      — Elle est passée ici ?

      Il a secoué la tête. — J’ai dû aller à la quincaillerie Al’s Hardware et je me suis arrêté faire des courses après. Elle était là.

      — Tu lui as parlé ?

      — Je lui ai dit bonjour.

      — C’est tout ?

      — Je ne sais pas, mec. Nos vies étaient… putain, on est restés ensemble pendant des années. Je pensais qu’on allait se marier. Maintenant, on est comme des inconnus.

      — Vous vouliez des choses différentes.

      — Ouais. Mais ça me dépasse encore. Comment n’ai-je pas vu qu’elle n’en était pas au même point que moi ?

      — Elle ne voulait pas que tu le voies. Elle était heureuse comme ça, et elle n’était pas prête à s’engager davantage. C’est nul, mais tu trouveras quelqu’un qui voudra la même chose que toi.

      Il a reniflé. — Bien sûr. Tu abandonnes l’idée du mariage, toi aussi ?

      J’ai grommelé. On voulait tous les deux se caser. Familles, enfants, épouses, maisons avec des barrières blanches, pour ainsi dire. Être célibataire n’était pas très amusant.

      — Peut-être que je devrais enfin m’inscrire sur cette application de rencontres, a dit Landon.

      — On devrait peut-être le faire tous les deux. Pour sortir de l’ornière dans laquelle on est.

      — Je pensais que tu t’étais inscrit il y a un moment.

      J’ai haussé les épaules. — Je n’ai jamais terminé mon profil. C’est peut-être le moment.

      — On ne rajeunit pas. Et on est toujours aussi célibataires.

      — Putain. On le fait.

      Landon a pris son téléphone. — J’aurai un rencard avant toi.

      J’ai ricané. — Pas avec cette sale gueule.

      — Heureusement qu’il n’y a pas de photos sur l’appli.

      — Alors tu admets que t’es moche ?

      — Va te faire foutre. Il a ri.

      J’avais fait mon boulot. Il souriait. Tout ce que je voulais, c’était de le voir sortir de sa déprime, même si ce n’était que pour un petit moment.

      Mission accomplie.
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      Mais qu’est-ce que je faisais ? Pourquoi étais-je encore là ? Cinq nuits à dormir dans une auberge, dans une petite ville où je ne connaissais personne. À me cacher.

      Mais chaque fois que je songeais à partir, je n’arrivais pas à l’envisager sérieusement. Où est-ce que j’irais ?

      Comment en étais-je arrivée là ? Comment avais-je pu laisser ma mère…

      Je n’avais même pas besoin de terminer ma question. Je savais comment je l’avais laissée me contrôler comme elle le faisait. Je ne m’étais jamais défendue, ni n’avais pris le temps de réfléchir à ce qui était bon pour moi. Je la laissais toujours donner son avis, et son avis était le seul qui comptait.

      J’ai fixé les vêtements dans ma valise. Je n’en avais choisi aucun. Ce n’est pas moi qui les avais achetés, ni qui les avais mis dans la valise. Rien dans ma vie n’avait été mon choix. J’avais vingt-huit ans et je n’avais jamais eu une seule pensée originale. En tout cas, pas une dont je me souvenais.

      Il était temps que ça change. Zoey et Piper n’avaient été que gentillesse avec moi depuis mon arrivée, une chose que ma mère aurait méprisée. Elle les aurait vues comme des employées, des gens qui travaillaient pour nous, mais aucune des personnes qui travaillaient pour ma mère ne m’avait jamais traitée comme ces deux femmes l’avaient fait. Elles étaient aimables et amicales, ne me poussant pas à leur raconter quoi que ce soit, me laissant simplement tranquille pendant des jours.

      Nous n’étions pas amies. Je le savais. Elles ne me connaissaient pas, et je ne les connaissais pas. Mais peut-être qu’elles seraient prêtes à me donner un coup de main.

      J’ai fouillé dans ma valise et j’ai trouvé un pantalon en lin gris qui m’allait bien. La couleur n’était pas ma préférée et le lin me paraissait tellement ridicule, mais j’allais m’occuper de ça aujourd’hui. Je n’avais jamais possédé un seul short. Ma mère disait que les femmes convenables ne montraient pas leurs jambes. La valise avait été faite pour ma foutue lune de miel, et je n’avais pas le droit de porter de short.

      Non. J’en avais fini de suivre ses règles.

      J’avais terriblement envie de couleur, de quelque chose de vif et de joyeux. Mais ma valise était pleine de vêtements neutres. J’ai sorti un haut blanc qui allait bien avec le pantalon gris, puis j’ai glissé mes pieds dans les chaussures grises ennuyeuses que je portais depuis mon arrivée.

      Il était temps de découvrir qui j’étais.

      Je suis descendue, adorant les bruits de rires et de joie dans l’auberge que j’avais eu la chance de trouver. On ne m’aurait jamais secourue sur le bord de la route en ville, mais qu’un inconnu me sauve dans une petite ville, ça ressemblait au destin.

      Et le fait qu’il m’ait amenée dans un endroit où j’avais l’impression de pouvoir respirer pour la première fois depuis une éternité était encore mieux.

      Zoey était derrière le comptoir lorsque je suis entrée dans la réception. Elle a levé les yeux à mon approche, un sourire affable aux lèvres. — Comment vas-tu aujourd’hui ?

      — Honnêtement, je suis prête pour un changement. Tu connais un endroit où je pourrais faire les boutiques ? ai-je demandé en montrant ma tenue du doigt.

      — Bien sûr. Des vêtements ?

      — Oh oui, par pitié.

      Zoey a gloussé. — Il y a quelques boutiques sympas en ville, mais rien qui ressemble à ce que tu as porté jusqu’à présent. Tout est assez décontracté, ici.

      — Le décontracté me va très bien.

      Zoey a haussé les sourcils, mais Dieu merci, elle n’a fait aucun commentaire. — Eh bien, je commencerais par Island Designs. C’est éclectique et original, mais ils ont des choses super. Il y a aussi quelques boutiques dans les villes voisines si tu as envie de faire un tour.

      — Et toi, où est-ce que tu t’habilles ? lui ai-je demandé en regardant sa tenue. Elle portait un adorable short en jean et un haut ample qui, en plus d’avoir l’air léger et confortable dans la douceur de ce début d’été, flattait sa silhouette pulpeuse. Elle assumait ses courbes, elle, contrairement à moi.

      — Island Designs, c’est vraiment mon adresse de prédilection pour tous les jours. Si je cherche quelque chose d’un peu plus chic, je vais à Cove Couture ou je jette un œil dans les autres villes. Si je cherche quelque chose de spécifique, je dois parfois me rabattre sur les achats en ligne ou descendre jusqu’à Syracuse, qui est la ville la plus proche.

      J’ai secoué la tête. — Je ne veux pas aller en ville. Je vais d’abord jeter un œil aux boutiques locales.

      — Ça marche. Tu as un téléphone avec un GPS, ou tu as besoin que je t’indique le chemin ?

      J’ai hésité. Je n’avais pas pensé à ces options. Bon sang, je n’avais pensé à aucune option depuis mon arrivée. Je suis sortie une fois pour faire un tour en voiture, mais à part ça, je n’avais pas quitté la propriété depuis des jours. — Oh, euh…

      — On va où ? a demandé Piper derrière moi.

      Zoey rit. — Joelle me demandait où faire les boutiques. Je lui ai parlé d’Island Designs et de Cove Couture.

      — Oh, oui. On devrait toutes y aller. À moins que tu ne veuilles y aller seule ? demanda Piper.

      J’ai secoué la tête. — J’adorerais avoir de la compagnie. Mais vous devez travailler toutes les deux.

      Elles ont échangé un regard et ont haussé les épaules.

      — Gavin ! appela Piper.

      — Oui, mon amour ? répondit Gavin, en apparaissant au coin du mur.

      — On va faire les boutiques. Tu peux garder un œil sur tout pendant qu’on est parties ?

      — Bien sûr. Amusez-vous bien.
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